
Neben Umwelt, Dritte Welt und grüner Parteipolitik
gibt es im Grénge Spoun noch vielfältige Kulturru-
briken. Angefangen mit den Satiren von Guy
Rewenig und den Cartoons von Guy W. Stoos, den
Filmkritiken von VivianeThill und anderen, den Mu-
sikrubriken, in denen Folk, Jazz und Worldmusic im
Vordergrund stehen; nicht zu vergessen die Litera-
turbesprechungen, bei denen der Kriminalroman
(mit der Reihe: "petite tribune du roman noir") einen
hervorragenden Platz einnimmt.

Der "Grénge Spoun" wird weitgehend von der eta-
blierten Presse ignoriert. Bei der politisch gefärbten
'Tagespresse ist es noch zu verstehen, bei der sich
betont unabhängig gerierenden CLT ist dies jedoch
ärgerlich, oder soll man sagen: ungesetzlich, weil im
'Widerspruch zum Lastenheft. Trotz intensiver Be-
mühungen seitens der "Spoun"-Macher weigert sich
der UKW-Sender die grüne Zeitschrift in der morg-
endlichen Presse-Revue, genauso wie "Land" oder
"Revue" zu behandeln. Auch das tägliche "Hei-Elei"
verweigert diese Gleichbehandlung. Daß bei der of-
fiziellen Feier der 100. Nummer der Vorsitzende des
Presserates und viele andere etablierte Pressekolle-
gen (= Besitzer einer Pressekarte) zugegen waren
und da$ der allabendliche "Heielei" dem "Spoun"
einen Bericht widmete, wird von einigen als Indiz
gewerdet, daß die alternative Zeitschrift langsam
doch ernst genommen wird.

''Too little to live, too muck to die"

heißt es in der Nummer 99, in der die Leser autgefor-
dert werden Anteilscheine der Kooperative zu
kaufen, die seit Februar 1991 mit ihren über hundert
Mitgliedern der eigentliche Herausgeber der Zeit-
schrift ist. Doch, und das wußten die Herausgeber
von Anfang an, ihr Projekt wird nur langfristig über-
leben, wenn es in den Genuß der Pressehilfe gelangt.
Und deshalb gilt es die formalen Hürden, die das
Gesetz vorschreibt zu nehmen. Die erste, das ein Jahr
lange ununterbrochene wöchentliche Erscheinen,

rückt unaufhaltsam näher. Nur noch einen Monat gilt
es durchzustehen und dann muß die zweite Bedin-
gung zu erfüllt werden. Fünf hauptamtliche Journa-
listen müssen eingestellt und bezahlt werden. Diese
gesetzlich vorgeschriebene Mindestzahl ist erst vor
einem Jahr von drei auf fünf erhöht worden. Man
könnte fast meinen, nur uni dem "Spoun" den Freß-
korb höher zu hängen. Aber die Redaktion hat auch
ein Konzept, wie sie diese Hürde schaffen will.
Dieser Kampf um die Aufnahme in den Club der
Pressehilfeemptänger wird sicher zum Gegenstand
einer Forsetzungsserie im "Spoun" werden. Man darf
gespannt sein.

Grénge Spoun, Nr. 100

Nous, les Capverdiens au
Luxembourg

à propos d'une publication du Centre national de l'audiovisue

Le Centre national de l'audiovisuel vient de publier
un livre sur les Capverdiens au Luxembourg qui
s'inscrit, comme le dit son directeur Jean Back dans
sa posteface, dans la voie du CNA "pour témoigner,
fidèlement à sa mission, de la vie contemporaine au
Luxembourg avec ses multiples aspects sociaux et
culturels." Ce livre consacré à la population capver-
dienne du Grand-Duché vient donc s'ajouter aux tra-
vaux photographiques et journalistiques sur le Bassin
minier et la région des Ardennes, publiés sous le titre
"Liewen am Minett" et "Liewen am Eislek". Ces
deux premiers livres n'ont pas fait l'unanimité de la
critique et ils ont été accueillis, notamment dans "fo-
rum", avec certaines réserves que l'on peut résumer
par cette phrase que Lex Jacoby écrivait à propos de

"Liewen am Eislek": "Dass d'Auteuren sech wuurt-
wiertlech un déi Äntwerten halen, déi se vun de Leit
krit hun, dat huet vläicht säi Charme, mä et ass de
Charme vu réie Gromperen. Geschielt an gekacht
oder gebroden oder gebootscht géifen se besser
schmaachen." (forum n° 112, p. 27)

C'est donc avec une certaine appréhension que j'ai
ouvert le nouveau volume.

Charles Laplanche, Michel Vanderkam, Di
Nos..., Nous,, les Capverdi.ens au Luxem-
bourg, CNA Dudelange 1991

Il ressemble à première vue aux deux autres: il y a
d'abord les photos qui nous montrent des hommes et

februar 1992 75



des femmes seuls, en famille, en groupe, la plupart
du temps à la maison, seulement rarement sur leur
lieu du travail. Les photos de Charles Laplanche re-
flètent toute la sympathie que le photographe
éprouve pour ses modèles. Même quand il nous em-
mène dans des contextes très privés nous n'avons ja-
mais l'impression d'être voyeur, et quand il nous
montre des intérieurs plutôt modestes, nous n'avons
pas l'impression d'être des intrus.

Le texte se présente de nouveau comme collage de
fragments d'interviews, mais cette fois-ci le choix
n'est pas laissé au hasard. Le CNA semble avoir pris
au sérieux les critiques et il a engagé un sociologue
pour mener à bien l'entreprise. Celui-ci n'a pas été
recruté au hasard d'une offre d'emploi, mais ce sont
des membres de l'association d'amitié avec le peuple
capverdien qui l'ont rencontré lors d'un voyage... au
Cap-Vert.

Une soixantaine d'interviews ont été menées par
toute une équipe sous la direction du sociologue
belge Michel Vanderkam en suivant un canevas qui
a permis d'aborder tous les thèmes nécessaires pour
décrire le processus migratoire. Les extraits d'inter-
view significatifs ont été ordonnés et articulés suivant
une logique narrative. Ainsi nous accompagnons les
Capverdiens de leur arrivée au Luxembourg, avec
leurs premières impressions et difficultés, avec la
confrontation du rêve et de la dure réalité jusqu'à leur
insertion, voire intégration dans la société luxem-
bourgeoise. Les auteurs se sont intéressés à la dimen-
sion culturelle de la communauté capverdiienne,
cherchant à en souligner les différents aspects. Aussi
ont-ils mis en relation les conceptions qui charpen-
tent la culture et la pensée capverdienne avec les dif-
ficultés à les reproduire dans le contexte de l'immi-
gration. Ces itinéraires, bien que différents les uns
des autres, offrent certaines caractéristiques com-
munes révélant ainsi la présence de logiques propres
au phénomène migratoire. Les auteurs ont voulu sou-
ligner ces logiques internes en analysant le discours
que tiennent les immigrés sur eux-mêmes.

Nous voilà donc bien loin de la conception naïve qui
pense qu'il suffit de faire parler des gens pour décrire
la réalité. Aussi Vanderkam commence-t-il son texte
avec un exposé et des témoignages sur la vie au Cap-
Vert, "car négliger les conditions d'origine des émi-
grés, écrit-il en se référant au sociologue Abdelmalek
Sayad, reviendrait à leur reconnaître une existence
uniquement au moment où ils arrivent dans le pays
d'accueil. Agir de la sorte occulterait leur passé et
leur dénierait toute appartenance sociale culturelle."

"Le sociologue se fait écrivain public. Il donne la pa-
role à ceux qui en sont le plus cruellement dépossé-
dés, les aidant parfois autant par ses silences que par
ses questions, à trouver les mots."(1) C'est ainsi
qu'on pourrait aussi caractériser la démarche de l'é-
quipe du CNA, qui se trouve bien résumé dans le titre
à la fois banal et fort "Di nos", qui signifie en créole:
de nous.

Mais j'aimerais quand-même formuler une réserve
majeure: Après chaque morceau d'interview, on nous
indique bien le sexe, la date de l'arrivée au Luxem-
bourg et l'âge au moment de l'interview de la per-
sonne interrogée, mais ceci nous aide peu à nous faire
une idée des personnes qui parlent. Voulant décrire
un phénomène, le texte oublie les individus et les
soixante personnes interrogées disparaissent dans
l'éclatement de leurs témoignages. Curieusement ce
sont les rares Luxembourgeois présents dans le livre
- enseignants, travailleurs sociaux ou tout simple-
ment cet ouvrier qui a épousé une capverdienne - qui
gardent leur identité et leur individualité. Dans le cas
de l'époux luxembourgeois, qui déclare parler entre
temps mieux le créole que le français, on devine ce
que ce livre aurait pu être, si ses auteurs avaient eu
les moyens de présenter en profondeur quelques im-
migrants capverdiens aux trajectoires typiques au
lieu de faire disparaître derrière le morcellement des
témoignages l'identité et l'histoire des individus.

Pour terminer ajoutons quelques phrases qui se trou-
vent dans la préface, signées par les deux ministres J.
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Santer et R. Steichen: "Notre société est de plus en
plus multiculturelle. Cette diversité au lieu de nous
séparer peut devenir notre force riche de nos diversi-
tés respectives qui fondent notre identité, nous osons
vivre ensemble. Nous espérons que cette publication
sur les Capverdiens au Luxembourg ne sera pas seu-
lement un objet de fierté pour nos concitoyens afri-
cains, mais aussi, pour les luxembourgeois de
souche, un instrument de cotmaissance et de compré-
hension sympathique."

Espérons donc que beaucoup de ministres et autres
"luxembourgeois de souche" (une manière de dési-
gner ceux dont les ascendants patrilinéaires vivaient
sur le territoire national avant 1839?), apprennent par
ce livre à mieux connaître leurs compatriotes et
concitoyens d'origine capverdienne.

ff
(1) P. Bourdieu dans la préface au livre d'Abdelmalek Sayad,
L'immigration ou les paradoxes de l'altérité, Editions Universitai-
res- De Boeck, Bruxelles 1991

Le Centre "Thers Bodé ^

Centre d'Information et de Documentation des Femmes

Un groupe de femmes de différentes nationalités se
sont engagées à créer un centre d'information et de
documentation des femmes à Luxembourg qui a pour
objectifs:

- de rassembler toutes sortes de documentations et
d'informations en relation avec les femmes
- de fonctionner comme bibliothèque de prêt
- d'encourager les recherches sur l'histoire des

femmes et d'encourager les femmes actives sur le
plan artistique, scientifique, littéraire
- d'être un lieu de contact et de rencontre pour toutes
personnes - femmes et hommes, jeunes gens - dési-
reuses de s'informer sur la vie des femmes ou s'in-
téressant à la littérature féminine
- de sensibiliser un grand public aux problèmes des
femmes et de préparer les consciences pour lutter
contre les inégalités entre les sexes
- de mettre à la disposition des enseignantes/s et des

étudiantes/s du matériel pédagogique visant à pré-
senter une image de la femme exempte de sexisme
- d'organiser des conférences-débats, colloques, lec-
tures, expositions, concerts, théâtre, filins ...

Le CID est géré par une a.s.b.l. indépendante de tout
parti politique. L'ouverture du centre est prévue pour
le8mars 1992.

Le Centre d'Information et de Documentation
des Femmes a besoin de votre soutien financier.
Pour des dons ou des ordres permanents:
CENTRE D'INFORMATION ET DE DOCUMEN-
TATION DES FEMMES
BGL 30-424696-64

Pour tout renseignement, suggestion: Colette
Kutten, 4, rue H. Clement, L-3444 Dudelange, tél.
51 82 29 ou Antoinette Lorang, tél. 40 02 40

Offre d'emploi
Le Centre d'Informa-
tion et de Documen-
tation des Femmes
"Thers Bodé" asbl
offre un

EMPLOI (10)
pouvant être éten-
du à une tâche à mi-
temps (20) à moyen
terme, pour la
gestion du CIDFem-
mes. Des informa-
tions supplémentai-
res (relatives aux ca-
ractéristiques de cet
em-pioi) peuvent
être demandées
aux numéros
40 02 40 ou
51 82 29.

Das gehetze Kind
Werden unsere Kinder zu schnell groß?

Mit Auszügen aus David Elkinds Buch Das gehetzte
Kind (1991, Kabel Verlag) möchte ich auf Gefahren,
denen Kinder heute ausgesetzt sind und die eine har-
monische Entwicklung verhindern können, aufinerk-
sam machen und jeden dazu auffordern, seine
Haltung Kindern gegenüber zu hinterfragen, damit
das Recht aller Kinder, Kind zu sein, wieder zum
Tragen kommt.

Nach Elkind sind Kinder heute einer veränderten Be-
handlung von Erwachsenen ausgesetzt, die ihnen ihr
Leben erschwert. Sie sind die unfreiwilligen Opfer
gesellschaftlicher Veränderungen. Seine These
lautet: Kinder werden von Erwachsenen gehetzt,
schnell erwachsen zu werden.

VVie werden Kinder in unserer Gesellschaft
gehetzt?

Viele Erwachsene müssen so viel Mühe aufwenden,
mn mit dem täglichen Streß des Lebens fertigzuwer-
.. 	̂
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den, daß sie nicht mehr fähig sind, sich genügend
ihren Kindern zu widmen. Sie hetzen -die Kinder, weil
der Streß sie dazu nötigt, ihre eigenen Bedürfnisse
vor die des Kindes zu stellen.

In unserer Gesellschaft ist nichts von Dauer, Ände-
rungen erfolgen mit verwirrender Schnelligkeit.

Auf diese Unbeständigkeit reagiert der menschliche
Organismus mit Streß. Menschen, die unter Streß
leben (wir Erwachsene), sind, wie auch Kranke, vor
allem mit sich selbst beschäftigt. Demzufolge haben
sie wenig Gelegenheit, Bedürfnisse und Interessen
von anderen Menschen (den Kindern) zu berücksich-
tigen.

Viele Arbeiten werden von den Erwachsenen als
wenig befriedigend erlebt. Sie suchen Zufriedenheit
auf anderen Gebieten zu erlangen. Kinder können zu
Trägern des Ehrgeizes der frustrierten Erwachsenen
werden; wenn sie an den sportlichen, künstlerischen
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